
 



PAQUES
ACTUALfltS

Dolorgs del Rio sym¬
bolise bien joliment
la puretg liliale de
la nature A l'gpoque
du renouveau, A
PdqueS. ( Photo Edwin
Careeve, excl. CIndmonde)

Passez muscade
Hum! nous ne voy ons
pas trfes bien com¬
ment Eddie Nugent
fera entrer cet ceu!
dans son coque-
tier improvise.

I'est dans le plus grand ranch
le volailles du monde, A Fon-
ana, que Marceline Day a choisi,
>armi desmilliers, ce joli poussin.

(Ci-dessus).

Raquel Torrgs n'a pas l'intention
ie dtrober le petit-frere-a-la-co-
/tie de ces bgbgs-autruches ! La
iolie star attire seulement leur
ittention surle danger qu'il pour-
rait courir A Piques (A droite).

Leila Hyams choisit quatre com-
pagnons pour passer la matinee
de Piques. Rassurez-vous, elle
ne les conduira pas, ensuite, i

la cuisine (ci-dessus).

Ce n'est ni un dgguisement de
bal masqug ni un nouveau cos¬
tume de bain que porte ici Sally
Blanc : elle prepare seulement
une surprise i sa petite sceur.

(Au centre).

■ 402 ■

\ouvelles et Potins
% % d'Hollywood % %
Maurice Chevalier est infatigable. La prise de vuede son premier film Les Innocents de Paris est

terminee. Maintenant il chante a New-York
au Ziegfeld Rool. Sou public est americain au lieu
d'etre franqais, inais lui est Chevalier quaud meine. II
est l'ambassadeur de la gaite franqaise.

Tout le monde est content du film du grand Maurice.
Jesse Lasky est transports de joie. Richard Wallace,
le vaniteux, se redresse en marchant. En fait, il en a le
droit, ayant ete le directeur. La charmante secretaire
de l'aimable chef du departement etranger, M. Kates

Le bruit circule aussi que le studio des Artistes Reunis
est a vendre au plus offrant. Fox et Warners Brotliers en
sont les acheteurs probables. United Artists, pour leur
donner leur nom americain, ont toujours manque d'ob-
tenir un nombre sufiisant de salles pour montrer leurs
films. II etait inevitable que le moment viendrait ou
cette excellente organisation serait engloutie par un des
autres geants de l'industrie.

Joe Schenck, le personnage important du studio
United, est le frgre de Nicolas Schenck qui, representant
les interets financiers du clan Loew, etait a la tete de
M.-G.-M. Louis B. Mayer, le vice president de M.-G.-M.,
etait suppose se retirer bientot pour devenir l'ambas¬
sadeur d'Amerique en Turquie. II est difficile de dire a
l'heure actuelle si M. Mayer, homme tres estime dans
l'industrie, va devenir ambassadeur ou bien s'il va tout
simplement conserver son poste a Hollywood.

Avec tous ces changements rapides, il est assez difficile
quelquefois de savoir a qui appartient un certain studio.
Je ne vois a peu prgs que Paramount qui n'a l'air, a
l'heure actuelle, de n'appartenir qu'A Paramount.

connait le franca is et aime beaucoup la France (du
moins me le dit-il).

Presque toutes les etoiles parlent le franqais. L'espa-
gnol vient bon second en popularity et l'allemand troi-
sigme.

n et mi font deux et mi film parlant n'est pas un
film silencieux. Mais du temps de l'age ben;
des films silencieux, l'acteur pouvait parler a sa

guise sur la scene. Maintenant, un silence de mort rigne

Ii. faut que je vous raconte une histoire. Une fois, ily avait un certain monsieur qui etait malade.Ce mon¬
sieur etait mi ecrivain. Mais il ne faisait pas beau-

coup d'argent.
Au lieu d'ecrire des histoires a la mode, il eerivait des

etudes profondes. Or e'est bien beau d'etre une autorite
et de pouvoir faire paraitre de gros livres sur des sujets
serieux, mais, meme en Amerique et surtout en Amerique,
cela ne rapporte pas beaucoup d'argent. Plus on travaille,
meme si l'on ne fait pas beaucoup de-dollars, plus l'on
gagne. Et e'est ainsi que l'on devient malade.

— Oui, il vous faut rester au lit, mon cher ami, dit
le medecin de famille. Vous en avez bien pom un an,-
au moins, a ne pas travailler. Non, non, vous ne pouvez
pas ecrire. Si vous devez lire, que ce soit quelque chose
qui puisse vous distraire.

Et voila pourquoi Paris verra bientot The Green
Murder Case, The Canary Murder Case, The Bishop
Murder Case, et d'autres films mysterieux a la Conan
Doyle.

Pendant cette annee de quasi-repos, Tecrivain que
toute 1'Amerique connait sous le nom de plume de
S. S. Van Dane, devora tous les livres de detectives
existants. Et dds qu'il put se lever S. S. Van Dine com-

menqa d'ecrire les six livres qui l'ont rendu celdbre et...
millionnaire. Paramount a filme tous les livres de cet
auteur. Maintenant M.'Van Dane pense se retirer pour
ecrire des livres serieux. II en a maintenant largement
les moyens. La prise de vue du Green Murder Case, film
parlant naturellement, va bientot commencer. Frank
Tutle dirigera. Wiliam Powell prendra le role principal,
celui de Philo Vance, le maitre detective. Ruth Chatter-
ton, une actrice admirable, jouera un role important.
Paul Lukas, Mary Brian, Euggne Pallette apparaitront
aussi dans cette production du studio Lasky.

Et ce n'est pas tout. La maladie et l'inaction foreee de
cet ecrivain auront comme resultat de faire produire a tous
les studios d'Hollywood une collection imposante de
pieces policigres. Les studios d'Hollywood agissent
d'un comniun accord, comme les ailes d'un inoulin.

Si j'avais assez d'argent... je deviendrais malade.

Baclanova, l'excellente artiste admirge dernig-
rement A Paris dans Visages oubli&s.

me dit : « Je n'ai vu qu'mi bout de film mais e'est sufii¬
sant. Maurice Chevalier est tout simplement merveilleux
et quelle personnalite!... ».

Merci, mademoiselle, inerci, moi aussi je suis trgs
content.

Pendant que la vedette franqaise se repose en travail-
lant sur la scene new-yorkaise, le studio Paramount
s'occupe de sa prochaine histoire. De sorte que lorsque
le grand Maurice reviendra a Hollywood, il travaillera...
pour changer. Maurice Chevalier est infatigable.

La Compagnie M.-G.-M. vient d'etre achetee par Fox.C'est-A-dire que Fox est devenu possesseur des
interets financiers des heritiers de l'ex-Mogol

americain Loew.
La famille Loew, pour des considerations particuligres

qui ne furent pas revelees, vient de ceder tous ses droits
A la Compagnie Fox. II ne reste plus qu'A savoir si le
gouveruement de Washington ne s'interposera pas. Car
aucune corporation n'a le droit aux Etats-Unis de violer
la « Sherman Anti-trust law ». Les Warners Brothers
ont aussi achete une partie du stock de M.-G.-M. mais pas
en quantite suffisante pour pouvoir contrecarrer la
nouvelle preponderance de l'organisation Fox. M.-G.-M.
et Fox sont, au dire de beaucoup, les deux plus impor-
tantes compagnies de cinema au monde. Un grand
nombre des meilleurs films de ces dernigres annees furent
faits a Culver City par la Metro-Goldwyn-Mayer.

Un homme peut etre trgs bieu habille meme s'il n'aqu'un habit, du moment que cet habit est a la
demiyre mode. II est absurde de dire que pour

etre chic il faut avoir trente-cinq vetements ». Ceci fut
dit par l'homme le mieux habille d'Hollywood, au dire
du studio Paramount, je veux parler d'Adolphe Men-
jou. Adolphe discourait pour le benefice des tailleurs
de la Califomie du Sud.

« Pour etre chic, il faut avoir des bretelles. Un tailleur
qui ne force pas un client A prendre une paire de bre¬
telles avec chaque vetement commet un crime de Igse-
humanite. »

Helas ! Moi qui ne porte pas de bretelles...

Les etoiles apprennent les langues gtranggres. Premieravantage des films sonores. Lon Chaney sait l'es-
pagnol et un peu d'allemand. Greta Garbo parle

le suedois (naturellement), l'allemand et 1'anglais.
Renee Adore e sait 1'anglais, le frantpais, le russe, 1'alle-
maud et l'itahen.

Quant A Lily Damita, elle m'a tout l'air de connaitre
toutes les langues. Le jour de sou arrivee A Hollywood,
Samuel Goldwyn avait couvie tous les critiques de cinema
a im five o'clock tea en son honneur. II y avait la des
representants de tous les pays du monde entier. Et la
belle Lily repondait a tout le monde avec son plus char-
mant sourire.

Buster Keaton parle l'allemand; Norma Shearer et
Marion Davies connaissent le franqais; Tim McCoy
parle 1'espagnol; Ramon Novarro parle l'espagnol,
l'italieu, le franqais et 1'anglais comme de juste. Karl
Dane connait rallemand et le danois. Lionel Barrymore

Louise Brooks dans le nouveau film tourng d'aprgs
leroman de Van Dine : The Canary Murder Case.

sur les « sets ». « Chut! Chut! Silence, ne voyez-vousdone pas que e'est un film parlant».
Et le pauvre acteur ne peut plus fumer non plus, Amoins d'aller dehors. De longues et d'epaisses draperiesentourent la scgne et les bruits du dehors sont ainsi

etouffes plus surement. Mais l'etoffe s'enflammesi facile-
meut. Vous voulez une cigarette? Avec plaisir, permettez-
moi de vous ouvrir la porte. II fait un peu froid dans la
rue, mais que voulez-vous, le metier a des desagremeuts.

JE me suis trompe et je l'avoue. Olga Baclanova n'estpas mariee a Paul Lukas mais va se marier avec
Nicolas Soussanine. Jusqu'A ce jour Olga etaitmariee avec Valdemar Zoppi, un avocat de Moscow.

Elle ne vient que de recevoir l'annonce de son divorce.
Comme on dit en Amerique : That's that!...

Et l'on me dit que le nouveau film de Charlie Chaplin
ne se dgroule pas en France. L'histoire se passe dans
une ville quelconque n'ayant aucune espgee de natio¬
nality exacte. Charlie est comme toujours l'image de
n'importe lequel d'entre nous et sa nouvelle ville est de
meme n'importe quelle ville.

Et puisque nous parlons du fameux Charlie, au moment
qu j'ecris ces lignes, il est malade et son travail est
arrete. Les journaux de Los Angeles disent qu'il s'estevauoui sur son set lundi dernier. II est au lit. Tout ce
que le monde entier, son grand admirateur, peut faire,e'est d'esperer. Esperons... Jack Bonhomme.
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On verra cette semaine

A gauche, de haut en bas : Un peu de douce tendresse dans la vie brutale des bas-fonds de New-York : Marceline Day et James Murray dans Le Loup de Soie noire.
Le Chevalier de la Balle se passe en 1900, et voici des modes fgminines amusantes, mais qui ne nous rajeunissent pas. — Une belle scfene d'amour entre Vilma
Banky et Ronald Colman, dans Le Masque de Cuir— A droite : Dans Looping the loop, Warwick Ward semble n'6tre pas trop impressionnfe par le pdrilleux

exercice qu'il va ex£cuter tout h l'heure.

a Paris

se sacrifier et donnera son po£me au beau chevalier
Walter de Stolzing pour lui faire conquerir la main
d'Eva que convoitait le laid et bouffon Sixtus Beckmesser,
qui sera bafoue, comme il convient.

E'ceuvre n'est pas de celles qui plaisent a tous. Elle
est trop integralement inspiree de la mystique allemande.
Elle est trop belle dans sa ligne, trop lente, trop grave.
C'est, a coup sur, de Tart, mais un art qui n'est plus dans
le moule cinegraphique, et qui s'evade vers des spheres
lointaines. Mais par sa beaute picturale incomparable, par
la chaleur et la bonne foi de ses interpr£tes de talent, par
1'harmonie de tableaux d'ensemble qu'on dirait etre des
resurrections, les M(litres Chanteurs de Nuremberg demeu-
rent une oeuvre originale, et, je le repete, d'une splendeur
plastique sans egale. Remarquons la creation de Rudolph
Rittner en cordonnier-podte, Hans Saclis grave, doux, me-
lancolique, et qui a joliment exprhne les elans et le refoule-
ment de son personnage. Maria Solveg est gentille et fine,
mais manque de reelle beaute. Gustav Froelich est toute
juvenilite, toute tendresse, toute bravoure. C'est le cheva¬
lier-type des vieilles legendes. Ea realisation de Eudwig
Berger est irreprochable. Elle est neanmoins tr&s eloignee
de son travail de Reve de valse. Dans les M(litres Chanteurs
de Nuremberg, c'est comme l'application pieuse d'un cise-
leur ou d'un enlumineur sur son ouvrage... $&&$$$£

Rene Olivet.

LES MAITRES CHANTEURS
DE NUREMBERG

Realisation de Eudwig Berger.
Inteqiretation de Rudolph Rittner,

Gustav Froelich et Maria Solveg.

LE LOUP DE SOIE NOIRE
Realisation de Tod Browning.

Interpretation de Betty Compson Maiceline Day
James Murray et Eon Chaney.

On sait que les Americains, depuis un an, realisent
de nombreux films sur leur p£gre. lis excellent dans ce
genre, et quoique les fins en soient moralisatrices, il
n'empeche que nous ayons sur les moyens, l'organisation
de leurs bandits, les plus complets documents qui soient.
E'image est reine.

Dans Le loup de soie noire, nous retrouvons le meme
monde special et attirant des bas-fonds new-yorkais,
le meme rythme explosif, la meme violence et cette senti¬
mentality douce quiseduisaient taut dans Nuits de Chicago.

Voici un genre qui n'est done pas en voie de passer...
au contraire. On y puise des sentiments neufs, ingenus,
et le gout meme de ce que nous ne serons jamais, dans
notre vie d'honnetes homines sedentaires.

E'action commence vigoureusement par une attaque
a main annee dans un dancing, se continue a la police
et dans les rues avoisinant le dancing louche, passe
dans une prison, revient au logis d'un voleur, et enfin
finit, apres une rafle, par la morale union des quatre
acteurs de ce drame.

Ee personnage de Chuck, voleur sans scrupules et que
l'amour d'une femme regendre, n'est pas tres nouveau.
Mais il est fort bien joue par Eon Chaney qui, sous son
veritable visage, sait en exprimer la rudesse, la violence,
et la resignation. Marceline Day, toute douceur en Aurore,
James Murray qui incarne une epave remontee a la
surface, sont excellents. Mais mentionnons la resurrec¬
tion de Betty Compson qui, du role d'une fille liaineuse
et jalouse, puis humanisee par la tendresse, a fait une
creation extraordinaire de justesse, d'expression.
Rajemiie, embellie, Betty Compson est une actrice
parfaite. SSSSSSS

LE CHEVALIER DE LA BALLE
Mise en sc^ne de Monte Brice.

Interpretation de Wallace Beery, Ford Sterling, et
Zasu Pitts.

Comedie gaie, dans toute l'acception de cette epithete,
Le Chevalier de la Balleest de. ces films qui ne choment pas,
qui ne ralentissent pas leur train, leur action; un mou-
vement sur les anime; et, constamment, des scenes
comiques irresistibles viennent dans le film et le piquent
d'eclats de rire.

E'action se passe en 1900. Et deja le decor, les costumes
extravagants de cette epoque, les distractions de la fin
de si£cle, la naissance des sports modenies, nous mettent
dans une ambiance drolatique qui ne s'attenue pas
par la suite, au contraire.

II faudrait tout citer dans ce film, mais des passages
ont une force comique plus grande : 1-idylle interrompue
de Casey et de Camille sur la route, la repre¬
sentation au theatre, avec les girls, la noce a la
boite de nuit, la sensationuelle partie de base-ball.

Et puis aussi, a vrai dire, Le Chevalier de la
Balle a comme interprdtes' trois comediens
qui sont trois artistes parfaits : Wallace
Beery, au visage cocasse, veritable carica¬
ture, mais d'une humanite si eclatante,
d'une sensibility si apparente sous le
masque jovial, qu'il nous emeut victorieu-
sement; Zasu Pitts, egalement pittoresque,
egalement un peu grotesque, mais char-
mante de tendresse et de simplicity ; Ford
Sterling qui joue le traitre manager, et en
a les rondeurs, la jovialite, et les effare-
ments. Film mi-sportif, mi-caricatural, se re-
portant au genre instaure par Buster Keaton
avec Les Loisde V Hospitalite, Le Chevalier de la
Balle est une comedie originale et que je ne
saurais trop recommander a mes lecteurs!

Certes, on ne peut dire que Les Maitres
Chanteurs, film congu, execute selon la plus stricte
formule germanique, soit absolument du cinema.
Certes, on ne peut non plus dire qu'il s'y trouve
un rythme vainqueur, une progression dans le
mouvement, un haleteinent de forces etd'images.

Les Maitres Chanteurs, c'est comme une belle
fresque murale qui soudain s'animerait. Oh!
Mais lentement et dont les personnages aur dent
bien le style et la ligne de leur epoque. Iyes
t37pes de 1'oeuvre sont, chacun, symboliques:
le fourbe, le grotesque Beckmesser, l'idealiste
et lyrique Hans Sachs, maitre chanteur et poete;
le jeune et beau chevalier Walter, qui incarne
l'amour fealetsans reproches; Pogner, l'interesse,
pyre sans scrupules, et enfin Eva la douce,
l'angelique, lumiyre fragile de l'histoire. C'est
ainsi qu'h Nuremberg, le cordonnier-poete Hans
Sachs qui ahnait la douce Eva, fille du vieux
Pogner l'orfyvre, et qui se croyait aiine, saura
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vieux sa-

A@1 tf a premiere fois que j'ai faitI connaissanee avec Anny,
. Anny... de Montparnasse,

e'etait evidemment au fond
d'un de ces nocturnes restaurants dont est seme le
boulevard du Montparnasse.

II y avait la nombre de gens solennels et respectables,,
car e'etait un cocktail tr& officiel... nombre de gens et
nombre de bouteilles multicolores qui eclaboussaient
de leirrs teintes vives les vestons trop sombres et les
visages trop pales.

Nous nous regardions, fauves vertieaux au fond d'une
cage parisienne, nous demandant quel butin allait nous
etre donne en pature, quand, soudain, portee sur un
rcinous de fox-trott, parut Anny, Anny de... Montparnasse.

Sans ambages, rieuse, svelte, petite tete
ronde, regard mobile, elle prit
possession du comp-
toir d'un

pie elan de femme feline. Ses mains s'agiterent et sans
fin confectionn&ent pour les invites de la Sofar, les cock¬
tails les plus onctueux et les plus irresistibles; a tel point
que nous vimes bientot entre les bouteilles devenues
innombrables, tout un dedoublement de petites tetes
blondes qui n'etaientque la projection d'Anny Onclra...

Puis du temps passa...Et pour la presentation d'Anny...
d'Anny de Montparnasse, on se retrouva tout a coup
devant l'ecran, muet comme un lac un jour d'air en
inertie.

Et ce fut immediatement de l'entlrousiasme et du
rire qui fusa, non pas au ralenti, mais ininterrompu...

II faut voir Anny s'eveiller au rythme d'un reveille
matin improvise qui n'est qu'un enfant braillard; il
faut la voir se caler contre le pneu arriere des taxis,

petit bagage de chair en
fraude; la voir jongler
avec les paraplnies et
paraitre, pluie d'or,
dans un de ces bals
comme on en donne
deux fois l'an h
l'ljcole des Beaux-
Arts... II faut voir
comment elle
se change, in-
fiuenceeparun
Voronoff trop
expert, en
un poupon,
qui fai t
risette au

vant, lequel, certes, est le plus
etonne.

Chef-d'oeu\Te d'humour, tres
fran<,-ais, tr& parisien, sain, habi-
lement expose, ce film qui commence sa carriere a I'Im¬
perial, tant il est plein de mousse d'esprit, d'extrait du
meilleur esprit, clair, vivant, sera un trl-s gros succds.
Charles I,amac, metteur en sc^ne adroit, a traite ce
sujet avec une maitrise souriante qui ne Sonne jamais
faux.

A cette fantastique Anny, jlans laquelle tous les modules
qui ont jete leur bonnet par-dessus les moulins de la
fontaine,' se reconnaitront. Andre Roanne domre la
replique. Et il le fait avec beaucoup de bonne humeur.
En pourrait-il etre autrement? Demain tout Paris sera

amouretrx d'Anny... Anny vous savez?...
Anny... de Montparnasse.

Pierre Heuze.
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La carridre d'Esther Ralston est une des
plus extraordinaires parmi celles des
vedettes d'Hollywood. Elle se resume en

quelques annges seulement tant I'ascen-
sion de cette briflante artiste a 6te rapide.
En effet, que de chemin parcouru depuis
PETER PAN, qui fut son premier film.
Aujourd'hui, c'est une grande etoile qui
nous a 6t<§ r£v£l<§e par des films tels que :
VENUS MODERNES, JAZZ, CHAMPION

13, LA CHANSON DU BON-

HEUR, LE DOUBLE VISAGE,
LES ENFANTS DU DIVORCE

et FRIVOLITES.

ESTHER Ralston naquit a Bar Har¬bour, capitale de la province du
Maine. Ses parents, les celebres
acteurs May Howard et Henry
Walter Ralston, qui allaient de ville
en ville jouer les pieces de Sha¬

kespeare et de Dickens, se trouvaient en cette
ville lorsqu'arriva cet evenement.

La petite Esther fut yievee dans les coulisses
des principaux theatres d'Amerique, c'est
pourquoi des son plus jeune age elle fit preuve
d'un temperament artistique extraordinaire.
Ce fut a l'age de deux ans qu'elle fit ses debuts
sur la scene, c'etait dans une piece du repertoire
des Ralston Family Metropolitan Entertainers.
Son apparition entliousiasma les spectateurs
qui applaudirent chaleureusement. Le succes

personnel du jeune baby contribua pour beau-
coup a la reussite des siens.

II vint cependant un moment ou la petite
Esther dut abandonner les planches pour se
consacrer a son education. A la morte-saison.
tandis que toute la troupe prenait a Santa
Monica un repos bien gagne, Henry Walter
Ralston emmena sa fillette a New-York dans
un pensionnat ou elle commenga ses etudes.
Celles-ci furent souvent interrompues par les
exigences du theatre. Pour de nombreuses
pieces, il fallait faire appel a la petite Esther,
qui,'en fin de compte, quitta le pensionnat
pour suivre ses parents dans leurs multiples
deplacements. Un professeur fut engage pour
l'accompagner, ce qui permit a Esther Ralston
de poursuivre ses etudes tout en se perfection-
nant dans l'art theatral.

Esther Ralston mena pendant plusieursannees
une vie des plus pittoresques. A San Francisco,
elle etudiait les mathematiques en apprenant un
des roles de Romeo et Juliette ; a Chicago elle
lisait Monsieur Pickwick de Dickens tout en

se familiarisant avec l'histoire ancienne. A

Louisville, c'etait Hamlet qui partageait ses
etudes avec le cours de litterature fran5aise

Esther Ralston etait une enfant pleine de

bonne volonte. Souvent, dans les coulisses, elle
etudiait ses le5ons pour le lendemain, quelques
minutes avant d'entrer en scene. Un jour a
Cincinnati, elle fut presentee a Richard Barxter
un des plus grands impresarios americains.
Ce dernier fut vivement frappe par la radieuse
beaute de la jeune fille, car a cette epoque
Esther Ralston avait dix-sept ans. Richarp
Barxter lui proposa de la presenter a un de ses
amis qui s'etait fait un nom a Hollywood
comme metteur en scene.

Mais les lauriers de Gloria Swanson ou de
Mary Pickford ne rendaient pas Esther Ralston
jalouse.

Malgre les demarches de l'impresario, Esther
Ralston ne voulut pasdebuter a l'ecran, elle pre-
ferait la vie theatrale avec ses voyages a celle
des studios avec ses imprevus.

Les annees passerent. Les affaires de la
Ralston Family Metropolitan Entertainers
etaient des plus prosperes, le charme et la beaute
d'Esther Ralston etaient d'ailleurs une des rai-
sons de ce sucees.

Un jour, tandis qu'elle se trouvait a Holly¬
wood au cours d'un voyage d'agrement, la
blonde artiste visitait les studios de la Para¬
mount et fut presentee a Herbert Brenon.

Ce dernier, frappe par la beaute de la jeune
visiteuse, insistapour lui faire toumer un bout
d'essai. Celui-ci fut si concluant qu'Herbert
Brenon proposa a Esther Ralston de tenir un
role dans Peter Pan, a la distribution duquel il
travaillait. Desarmee, la charmante artiste
accepta, elle interpreta dans ce film remarquable
le role de Miss Darling, personnage sans doute
secondaire, mais auquel elle sut douner toute la
mesure de son talent. La simplicity du jeu
d'Esther Ralston etait telle que plus d'un
metteur en scene remarqua la nouvelle venue.

Desormais Esther Ralston, enthousiasmee
par cet art si nouveau pour elle et ayant aban¬
donee la carriere theatrale, se consacra entie-
rement au cinema. Elle signa un premier
contrat avec la Famous Players, contrat qui
fut renouvele quelques mois apres, tant etait
grande la popularity d'Esther Ralston.

The best People, The Trouble with wives, Beggar
on Horseback, Womanhandled, The Lucky
Devil et The American Venus furent ses pre¬
miers films.

Le jeu tres nuance d'Esther Ralston, sa com¬
prehension des personnages qui lui etaient
notifies et la facilite remarquable avec laquelle
elle pouvait exprimer les sentiments les plus
divers, permirent a Esther Ralston de conquerir
une des places les plus enviees dans le monde
des « movies ».

Malgre son jeune age, Esther Ralston
possede une grande experience de l'art drama-
tique. En effet, bien que n'ayant que vingt-deux
ans, la charmante artiste totalise vingt et un ans
et demi de travail, que ce soit sur la scene ou au
studio. Cela constitue un record. Esther Ralston
a su utiliser les enseignements de tant d'an-
nees de travail et c'est pourquoi, si jeune,
elle fait preuve d'une assurance dont man-
quent habituellement les artistes de son age.

Justice et Vaincre et Mourir nous avaient
permis d'apprecier ses qualites dramatiques, dont
elle se servait admirablement pour exterioriser
des sentiments d'emotion, d'amour, d'angoisse
et d'audace. D'autres productions ont prouve
son talent de comedienne charmante, espiegle,
enjouee, adorablement jeune. Le Double Visage
nous montre comme cette artiste sensible sait
composer des personnages de caracteres et
d'allures tres differents, comme la jeune et
pauvre fille americaine timide, hesitante en
tout, mal vetue, et l'artiste russe tout a son
art. Nul mieux qu'Esther Ralston n'a su nous
montrer la transition d'un physique a l'autre,
d'un moral a l'autre.

Et cela prouve assez la profondeur et la
variete du talent d'Esther Ralston, grande
artiste a vingt-deux ans.

Germain FoxteneixE.
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5onore ou parlant ?
Hollywood, fiatrie du cinema, Hollywood, terre promise pour beaucoup de ces jeu-.
nes imprudents qui veulent « faire du cinema », Hollywood, pays de reve, Olympe des
dieux de I'ecvan ! M. Rene Guetta, qui le connait bien pour y avoir ete successive-
ment acteur, assistant et secretaire de grandes stars — il vecut pendant trois mois
dans I'intimite de Gloria Swanson et de son mari — nous en rapporte un beau
livre, plein de details pittoresques, et qui contient d'interessantes revelations, tout
en ruinant bien des legendes trop faciles : Sous le Ciel de Hollywood, Trop pres
des etoiles*. Nous avons voulu, pour nos lecteurs, extraire quelques pages de cet
excellent livre, qui lew donneront une idee de ce qu'est le film parlant pour les

Americains, et quelle confiance ils ont en lui.

'AI dit qu'avec les moyens techniques
actuels, il etait difficile de faire vraiment
de « l'art » au cinema. I,es Americains
commencent a s'en apereevoir et ils deei-
derent de faire un grand effort en perfee-
tionnant les projec¬
tions en couleurs
et en propageant le

film parlant. Bien des
techniciens me repondront
qu'ils n'ont pas, jusqu'a
present, fait grand'chose
pour l'art cmematograplii-
que. Je ne suis pas de cet
avis. Des Americains ont
chaque annee plusieurs
films qui leur content en
general plus qu'ils ne leur
rapportent et tournes dans
le seul espoir d'aller de
Favant. Ils n'liesitent pas,
meme, a payer tres cher
des Allemands comme Mur-
uau et Dubitsch qui, par
leur grand talent et leurs
magnifiques realisations,
apportent des idees nou
velles, pour pouvoir etu-dier et pour etre capables
de transmettre a leurs
compatriotes ce qu'ils
viennent d'apprecier. En
France, nous faisons le
contraire; nous nous an-
crons dans nos erreurs en

n'admettant pas qu'elles
soient des erreurs; en refu
sant, par orgueil, d'ecouter
ou d'etudier d'autres me-

tliodes. Nous conservons

dans leurs coquilles les
memes metteurs en scene

qui font toujours les me¬
mes fautes, les metnes artis¬
tes, les memes assistants

Nous ne nous offrom
pas leluxe d'apprendre de
l'Etranger pour pouvoir
ensuite nous apprendre a

•nous-memes. Et pourtant,
si l'on en juge par le re-
sultat!

Revenons aux films par-
lants. Tout de suite l'opi-
nion fran5aise fut contre.
Avant de voir, on a juge,
ce qui est toujours un tort. Or, il y a un fait
tres net: c'est que des hommes comme Winnie
Sheehan de chez Fox, comme All Rocket de
chez F. N., comme Warner Brothers, comme

J.-P. Kennedy, les uns et les autres qualifies
par une longue experience, qui sont les artisans
du developpeinent du cinema americain, ne
sont pas interesses par l'idee, mais enthou-
siasmes. A tel point que l'annee prochaine,
il y aura mille theatres munis d'appareils
parlants, et que Fox a deja depense deux
millions de dollars a la recherche de perfec-
tionnements. L'idee a ete lancee et adoptee
avec une rapidite fantastique.

Des specialistes de theatre furent mandes, les
meilleures voix furent enregistrees, des pro-
fesseurs de diction furent accapares. Tous les
artistes ayant une experience de la scene furent
recherches. Toute une organisation nouvelle se
forma independamment de Fancienne.

Paramount, meme, ouvrit des studios clos
depuis deux ans. (Astoria, pres de New-York,
sous la direction de Walter Wenger, Fancien
directeur de Hollywood). De resultat les a
recompenses. Deur premier film vient de sortir.
C'est un succfes.

Gwen Lee, comme beaucoup d'autres
artistes amdricains mis au pied du mur, se
voit forcde de travailler sa diction devant

un microphone.

Ouelles sont les raisons de cette reussite si
soudaine, si inattendue? D'abord, le film silen-
cieux a toujours eu besoin de sons. Vous
etes-vous rendu compte de l'ennui d'un film
sans musique'! You= n'iriez pas deux semaines

de suite dans un cinema
dont Forchestre, l'orgue
ou le violon, n'accompa-
gneraient pas de sons tris-
tes la tristesse du heros, de
sons gais sa gaiete. Et les
bruits de coulisse ? les
bruits de vagues ? les bruits
de canon? les bruits de
cavalcade ?

Ne croyez-vous pas que
l'emotion provoquee en re¬
gardant le film, La Grande
Parade, par exemple, fut
decuplee en entendant le
son du canon, faiblement
rendu cependant par une
quelconque grosse caisse?

Maintenant, tous ces
bruits seront reels : on

verra la mer, on entendra
son chant. On verra defiler
des soldats, on entendra
leur pas. On verra des au-
tos, on entendra le moteur:
on verra un mariage, on
entendra l'orgue et les
choeurs. Tous les bruits
generaux seront enregis-
tres, et, au lieu d'etre exe¬
cutes par des etrangers
des films, seront regies par
ceux qui les creent. C'est
la ruine des bruits de cou-

lises, si grotesques souvent.
C'est presque la ruine des
orchestres. Mais quelle
unite de sensations quand,
a Saigon, par exemple, un
film tourne a Dos Angeles
pourra impressionner l'au-
dience avec des vibrations
captees par les memes cer-
veaux createurs ; cela ne

remplacera-t-il pas avan-
tageusement, par leur uni¬
te, la vue d'une tempete
formidable, accompagnee
d'un grele piano meca-
nique ?

En fin, le film parlant
ouvre le champ tres limite du film silencieux.

II fallait quelque chose de nouveau qui
interessat la foule un peu blasee de la mono-
tonie des pellicules. De film silencieux etait
coince. D'art et la fantaisie etaient limites par
la maniere meme dont on projetait le drame. Des
films silencieux n'atteignaient que Fun de nos
sens : la vue. Bien des effets se trouvaient, par
consequent, diminues d'intensite; bien des
choses inexplicables alors pourront etre deve-
loppees quand il sera possible d'inipressionner
deux sens au lieu d'un. Et la delicatesse du
nouveau procede qui commence a etre mis au
point sera, justement, Fart de n'impressionner
qu'au bon moment, par mi effet clioisi avec soin.
Combien, dans ces conditions, le sentiment de
la peur, entre autres, incomplet jusqu'a present
au cinema, pourra etre developpe ! Da nuit, un
coup de revolver ! DTn cri! Cette banalite fati-
gante jusqu'a present peut devenir maintenant
tellement angoissante! De meme certaines
phrases dites au moment propice. Un mot
d'amour, d'homme a femme, de mere a enfant.
Un hurlement de desespoir, un munnure de
resignation munnure par mi gosse en pleurs.

Rene Guetta,

LES PRESENTATIONS
KELLER - DORIAN

La Societe Keller-Dorian a fait, la semaine der-
niere, dans sa salle de projection privee de la rue
d'Enghien, toute une seric de presentations de ses
films pour la presse, des personnalites du cinema,
des arts, de la politique, etc. Ces presentations ont
demontre les progres continuels du procede de films
en couleurs Keller-Dorian et les spectateurs ont
manifesto leur admiration pour le resultat obtenu.

Nous ne pouvons enumerer en details les selec¬
tions de films presentes, car celles-ci ont ete exces-
sivement varices et ont montre la souplcsse du pro-
cede: que ce soit pour des scenes de danscs, pour
des prises de vucs d'actualite, pour des scenes
corniques ou tragiques, les films en couleurs nous
restituent la nature, le jeu des acteurs, les moin-
dres details de leur physionomie et de leurs costu¬
mes avec une fidelite incomparable. Les paysages
prennent, avec le procede Keller-Dorian, un relief
jamais obtenu ailleurs et le merveiileux documen-
taire sur les lies Baleares, qui faisait partie du pro¬
gramme de ces journccs est certainement l'une des
plus belles choses que l'on ait jamais vu. II serait
injuste de ne pas signaler le film enregistre lors du
Carnaval dc Nice : les mille couleurs chatoyantes
des chars, les grotesques personnages en costumes
barioles, les gracieuses attitudes des figurants et
des figurantes ont ete reproduits fidelemcnt et
c etait une joie pour les yeux. La bataille des flours,
a Villefranche, est egalement un irtorceau de haute
valeur et qui demontre de fafon lumineuse, c'est
le cas de le dire, la superiority du film en couleurs
sur le noir et blanc.

La Societe Keller-Dorian, encourageea juste titre
par les resultats obtenus, va s'attaquer maintenant
a des osuvres de plus grande envergure : on sait
deja qu'un studio special a ete edifieaux Cineromans-
Filmsde France, a Joinville, et, que d'autre part, la
filiale anglaise prepare a Elstree, pres deLondres, la
realisation d'un grand opera en couleurs naturelles.

Nous sommes veritablement a une periode oil il
ne faut sTtonner de rien; bientot, grace a la couleur,
les films cinematographiques auront une richesse
de tons, une gaite pour l'oeil qui enchantera les
spectateurs.

les disques
Aprils Columbia, dont I'enregistrement de la

S vmphonieinachevee se classeparmiles meilleurs,
apres Gramophone, qui a donne du Trio en si
bemol une version tris pure, Pathe celebre d son
tour le centenaire de Schubert. II edite le Menuet
de la Fantaisie, complete par Wohin, dans la
transcription de Liszt. Fe'licitons cette firmed'avoir
fait choix, a cette occasion, d'un pianiste e'mi-
nemment « phonogenique ». M. Vianna di Motta
possede les qualites de souplesse, de clarte et de
rondeur indispensables a tout bon enregistrement
du clavier. 11 m'apparatt meme comme I'un des ra¬
ves toucheurs d'ivoire dont la personnalite s'accorde
avec celle du phonographe. Par contre, le jeu sec
et metallique de M. Kartun lui est tout a fait oppose.
Ces ouvrages conviennent beaucoup mieux ait
toucher delicat de M. de Lausnay. Mais celui-ci
exagdre le « rubato ». Qu'il se me fie : le moindre
silence, le moindre arret, prend au phonographe,
un relief saisissant. 11 est done indispensable,
devant le microphone, de temperey les jantaisies
metronimiques, pour observer un rythme rigou-
reux. M. de Lausnay en est certes ires capable,
si l'on en juge par son energique et seduisante
interpretation de la Chasse, de Paganini-Liszt.

A l'orgue, il faut noter la Fantaisie en sol
mineur de Bach et la Pastorale de Franck, joue'es
par Commette, organiste de la Primatiale de
Lyon, et enregistre'es d Lyon meme, dans la
cathedrale Saint-Jean.

De la longue suite des Impressions d'ltalie de
Gustave Charpentier, il ne faut retenir que le
dernier disque : Napoli; le reste est nasillard ou
empate. Quant a I'enregistrement de la Peri, de
Paul Dubras, il nous convainc une fois de plus
de la difficulte de capter la musique impression-
niste. Peut-etre ces phrases, ces accords un peu
reticents, n'offrent-ils aux exigences de la cire
qu'un nombre insuffisant de vibrations a moins
que ce ne soit le contraire. De nouveaux essais
nous le diront. Le dernier disque de la Peri
comprend aussi la delicieuss Sicilienne de
G. Faure, extraite de son Pelleas et Melisande,
et l'une des ceuvres les plus phonage'niques que
nous connaissions, grace a la presence legere de
la flute et de la harpe. Andre CcEUROY.

Echangez vos disques
Renouvelez votre repertoire phonographique

A '' DISQUES - ECHA NGES ''
11, rue de Vintimille, PARIS (9C)

ACHAT — REPARATIONS — VENTE

* Plon, editeur.
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Philippe H6riat
dans le rdle du marSchal Bertrand.

Cjn kmondu a recemment entretena seslecteurs du dernier film de Lupu Pick,
Une Nuit a. IyOndres, dans lequel le
grand cineaste allemand a donne une
fois encore la pleine. mesure de son

talent. Des son retour d'Angleterre, Lupu Pick
s'est remis au travail et Vceuvre qiCil prepare
en ce moment interesse doublement le public
francais. Ce sera la realisation d'un scenario
d'Abel Gance, la demiere partie de cette vaste
Spopee dont Napoleon ne formait qu'un frag¬
ment. II convient tout d'abord de faire remarquer
I'influence morale que peut avoir sur le cinema

LUPU PICK TOURNE
SAINTE-HELENE.

Le metteur en scfcne Lupu Pick dispute
une partie d'6cliecs avec Werner Krauss
(Napoleon), P. Henkels (Las Cases) et le

champion d'6checs, Em. Lasker.

curopeen la collaboration dc ces deux hommes qui representent chacun le caractere esfenticl des
conceptions de leurs pays. On sait tout ce que doit d Gance le cinema francais, taut par sa technique
que par sa pensee. Lupu Pick de son cote, avec des ceuvres comme Le Rail, La Nuit de la Saint-
Sylvestre, Le Dernier Fiacre de Berlin, Le Canard sauvage, a donne au cinema des images d'un
puissant realisme, des films sobres et profonds, qui I'ont place depuis longtemps au premier rang
de la cinegraphie allemande.

C'est la premiere fois, nous semble-t-il, qu'un effort de cette valeur sera tente par une collabo¬
ration franco-allemande. Le film retracera les dernieres annees de la vie de Napoleon, depuis le
lendemain de Waterloo jusqu'a sa mort, et cette lentc agonic morale et physique donnera sans
doute a Lupu Pick I'occasion de realiser une belle chose. II y aura une grande lecon a evoquer
dans cette Chute de 1'Aigle. Le caractere meme de Vceuvre de Lupu Pick nous permet de mesurer
par avance ce qui en fera la valeur. Ce drame de Saintc-HeDne est avant tout un drame de la fata-
lite: on y sent peser la force dc la destinee, et n'est-ce pas cette force obscure, cette souffranee passive
que l'on trouvait dans Vdme du vieux cocher du Dernier Fiacre et dans la vie du malheurcux
Hielmar du Canard sauvage ?

Lupu Pick rencontrera dans cette page d'histoire un sujet conforme a ses tendances pcrsonnelles.
Nul mieux que lui ne saurait evoquer la- cruaute d'une telle destinee et traduire ce qu'il y a en die
de melancolie resignee, d'amcrtume latente.

II est trds difficile de representee sur I'ecran une silhouette aussi nettement gravee dans les
esprits que celle de Napoleon. En confiant ce rdle d Werner Krauss, Lupu Pick a prouve
qu'il cherchait tout d'abord un veritable artiste pour interpreter ce personnage. Les creations
de Werner Krauss furent toujours remarquables et Sainte-Heleiie continuera une belle car

riere. Severin-Mars, dans L'Agonie des Aigles
a montre qu'on pouvait, meme avec un physi¬
que contraire, representer un personnage histo-
rique avec beaucoup d'autonte. Le rdle du
Marechal Bertrand a ete donne a Philippe
Heriat dont on conn-ait les interessantes
creations. Cet artiste n'a pas encore trouve le
moyen d'exprimer tout son talent. Sainte-Hc-
l£ne le lui permettra peut-Hre. V interpretation
comprend. d'autre part Suzy Pierson dans le
rdle de la Comtesse de Montholon. Hanno Ralph
(Comtesse Bertrand). Basserman (Hudson
Lowe), Paul Henkels (Las Cases), Hermann
Thiemig ( General Gourgaud), Georges Peclet)
Marchand) et Alschule (General de Montho¬
lon ).

Lupu Pick et sa troupe se rendront- pro-
chainement en Provence. P. L.

Albert Basserman dans le rdle du gou-
verneur Hudson Lowe.
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Un grand film d Erich von Stroheim

La symphonie nuptial®
Lk curieux talent d'Eflch von Stroheim —

si pleinement germanique, mais teinte
d'humour vienuois — a pu se domier libre
cours dans La Symphonie nuptiale que
Adolphe Zukor et Jesse Easky presentent
ces jours-ci a Paris, par les soins de la

Paramount frangaise.
Stroheim, realisateur et acteur, a marque de sa forte

personnalit£ eette ceuvre remarquable dont nous pu-
blierons, apriis sa presentation publique, une analyse
detaillee.

Voici en attendant un court resume du scenario
dont les auteurs sont Erich von Stroheim lui-meme ct
Harry Carr :

En 1914, h Vienne, les derniers descendants de la
famille Von Wildeliebe Rauffenburg, le prince Otto et
la princesse Maria Xmmaculata, deguisaient sous des
deliors encote majestueux, une fortune croulante. Eeur
fils, Nicki, lieutenant aux Gardes, s'etait peu a peu mine,
tant par le jeu que les femmes, et en etait arrive a une
situation si terrible, que, seul, un riche mariage pouvait
le retablir.

II avait laisse a sa famille le soin de lui choisir cette

femme, lorsqu'au cours de la procession de la Fete-Dieu,
un dramatique hasard le mit en presence d'une jeune
fille du peuple, Mitzi. Une idylle fleurit bientot entre
les deux jeunes gens; conquis par la beaute et le charme
de la jeune fille, Nicki s'eprit d'elle follement, sans voir
l'abime que ereait entre eux la difference de leur rang.
Ees parents de la jeune fille l'avaient fiancee a Schani,
un boucher dont elle abhorrait la brutalite, la gros-
sifirete, la vulgarite et qu'elle avait toujours refuse
d'bpouser.

Pendant ce temps, le prince Von Wildeliebe Rauffen¬
burg avait decouvert une riche heritibre que ses millions
rendaient digue de son fils : c'etait la fille d'un fabricant
de produits pharmaceutiques, Cecelia Schweisser. Ea
pauvre fille boitait. Pes deux families s'etant entendues
sur cette union, le prince Rauffenburg fit part a son
fils de la decision qu'il avait prise a son egard. Ce fut un
mde coup pour le malheureux jeune liomme. Rappele'
brusquement a la realite, il se rendit compte
que seul ce mariage pouvait
assez gravement compromise
dettes qu'il avait contractees.
son pere.

retablir une situation
et combler toutes les

C'etait un ordre de

E'odieux fiance de Mitzi, availt appris qu'il avait etc
tralii, n'a plus qu'un desir : se venger du lieutenant au'x
Gardes. Ee jour du mariage, il entraine Mitzi desesperee
a la porte de l'bglise ou se deroule la cbrdmonie nuptiale.
Au moment ou son amant va tomber sous les balles du
revolver que Schani s'apprete a brandir, elle jette aux
oreilles de ce dernier : « Vous m'epouserez! Ne le
tuez pas.' »

Schani, d'mi geste, acquiesce. Fit tandis qu'fi deux
pas de la foule ou ils sont perdus, le prince moute
avec son epouse dans leur confortable berline,
Mitzi reste au cote de l'homme ignoble a qui elle
appartient desormais, tandis que les ultimes mesures
de la Symphonie nuptiale qui s'eteint dans la cathc-
drale, viennent bercer le desespoir, l'horreur et le
ncant qui l'envahissent.

Erich von Stroheim interprite le role de Nicki et Mitzi
e'est l'adroite et jolie Fay Fray. Ees autres protagonistes
de La Symphonie nuptiale sont Zasu Petts, Mathew Bilz,
George Fawcett, Maude George, George Nicholls, Dale
Fuller, Cesare Gravina, Hughie Mack.

Ce film realiste, puissant, feroce parfois, sera sans doute
aprement discute: C'est le propre des ceuvres fortes de

soulever des discussions que de plates
realisations ne sauraient provoquer.

P. de P.

ARRANGEMENT DE A. BRUNYER

Physionomie inquiStante certes, mais cruelle-
ment v^ridique que celle de ce rbdeur

blessd en perpdtrant un raau-
vais coup.

"IS
Erich von Stroheim applique au cinbma les

m^thodes de la sculpture antique : il taille
^ fi larges coups, 'modfele d'un pouce

puissant, souvent rageur... Mais
ce qu'il cr£e existe!

Erich von Stroheim est un btonnant

caricaturiste qui sait corriger les types
de ses personnages tout en les laissant
« rbels ». Admirez le choix de ses in-

terprfetes; la vieille dame pleine de
noblesse de visage et d'allure, le viveur
commun dont le ventre majestueux
atteste les innombrables rasades de
bifere fralche, l'officier liautain sangld
dans son uniforme... Ce rflle-ia. il a tenu

4 le remplir lui-mSme, car il le con-
nalt bien !



De haut en bas :

Angfele, Jr^missante d'espoir
et fort Smue, franchit le seuif

du studio.

Le maquillage.
II s'agit de ne pas paraitre

empot<5e...

Non, vraiment, ce nest pas
fameux!

Jtnaele&Ufrim e£$ai
PARCE QUE les miroirs cju'elleconsulte cent fois par jour lui ren-

voient un reflet favorable, parce que
les vieux messieurs (et les jeunes
aussi) la regardent avec intensite,
et parfois la suivent, parce que ses
petites amies sont un peu jalouses

d'elle, Angele croit etre tres jolie, et veut faire
du cinema.

Jolie? Est-elle jolie, apres tout.cette gamine.On ne sait pas. Elle a de beaux yeux verts,
une petite bouche, un petit nez de rien du tout,
des cheveux qui frisottent et ddpassent d'undemi-centimetre au plus la calotte de feutre,
elegamment torturee a coups de ciseaux, une
allure vive, sautillante, bref, Angele est une
petite Parisienne capable de tourner la tete a
des messieurs trfes bien, pour peu qu'elle s'en
donne la peine, mais elle a, semble-t-il, plusde charme que de beaute.

Elle travaille dans un atelier situe entre la
Concorde et l'Opera et si son gentil bonnet tie
saute pas par-dessus les moulins, c'est peut-etre
parce que papa vient l'attendre, tous les soirs.

La passion du cinema lui est venue coinme
ya, en lisant des revues, en frequentant avec sa
famille le Zanzibar-Palace, qui est, comme
chacun sait, le meilleur etablissement du
cjuartier. Elle s'est rendu compte que les vedettes
etaient bien lieureuses, qu'elles faisaient de
riches mariages, et gagnaient des fortunes.
Alors, elle a pense qu'elle avait peut-etre une
chance, et que, dans la vie, il n'y a, comme on
dit si elegamment, que les honteux qui per-
dent. II fallait tenter le sort. Helas ! de tels
projets sont bien vagues. Faire du cinema,
c'est vite dit. Mais oil? Et comment? Voila le
liic.

Vous ne doutez point, j'espere, de latenacited'Angele. En moins de huit purs, elle a decou-
vert, tout a fait par hasard, un cliarmant jeime
homme qui lui garantit un merveilleux avenir a
l'ecran, et s'engage, sur Phonneur, a lui pro¬
curer un role dans la superproduction que va
tourner son ami Chose. Les semaines passent,
Angele fait des prodiges pour semer son pere,
et accorder au beau jeune homme les entretiens
qu'il implore ; et puis, elle finit par s'apercevoir
que ces promesses ne sont qu'un appat deri-
soire, et que le studio de son protecteur se
compose d'une chambre meublee d'un lit de
fer charge de coussins usages, au sixieme etage
d'un hotel douteux.

Qu'importe! On ne l'y reprendra plus. Elle
va maintenant faire agir ses relations. Juste-
ment, la cousine d'une de ses amies d'atelier
est employee dans une agence de location de
films. Elle a des tas de relations. Angele va la
voir, obtient mille promesses et repit une
lettre qui lui apprend que sa photo et son
adresse sont entre les mains du grand metteur
en scene Felix Topin, le talentueux realisateur
de Magique Idylle. Angele palpite d'esperance,
connait l'insomnie, Fenervement, prend du
veronal, perd du poids, change de coiffure tous
les deux jours et depense ses economies chez
tous les photographes express des boulevards.

Et deux mois se passent gentiment, deux
mois au cours desquels le caractere d'Angele
subit des modifications desastreuses.

Enfin, mi matin, en arrivant a l'atejier,
Angele re9oit un pneumatique, lui enjoignant
de se rendre au studio des Etoiles, afin d'y
faire un essai. Elle s'esquive, pretextant la mort
d'une vieille tante, consulte toutes les horloges,
fremit d'etre en retard et traverse Paris en

largeur, dans un taxi rapide.
Dieu ! qu'elle est done emue, la petite Angele :le studio si vaste ressemble a une eglise sans

colonnes, sans chaises et sans orgues; une
eglise apres la visite des demenageurs. Pistils
lumineux, les plafonniers descendent du toit;
des machinistes achevent, a coups de marteaux,
la plantation d'un petit ddcor, et de grands
gaillards strictement rases, porteurs de lu¬
nettes vastes comme des hublots, carapapnnesde pull-overs eblouissants, lui jettent au
passage quelques regards degoutis.

Mais on l'appelle chez le maquilleur,' et le

supplice commence. Angele sent fondre sur
ses joues une creme ep lisse; crayons et pin-
ceaux entrent en danse, et quand, delivree
enfin, elle regagne le studio, il lui semble que
sa tete est devenue un objet bizarre, encom-
brant et lourd et qui ne lui appartient pas.

Un coup de sifflet la fait tressaillir. Elle se
retourne et voit un homme d'un certain age
s'avancer vers elle escorte comme un matador.
C'est le metteur en scfene. Les aspirantes
stars font le cercle autour de son fauteuil,
tandis qu'il donne d'un air prodigieusement
absent quelques conseils ^lementaires sur la
fa5on de se tenir, de marcher, de regarder.
Puis il consulte sa liste, crie un nom que l'assis-
tant crie a son tour, beaucoup plus fort, et l'une
des candidates sort du rang.

Le tour d'Angele arrive enfin : elle attend
derriere un portant qui sent la colle, et, au
signal, ouvre une porte et s'avance sur l'objectif
tandis qu'eclate Drusquement le tonnerre des
plafonniers et le crachement des tubes a mer-
cure.

— Pas si vite, lui crie-t-on.
Elle s'arrete.
— Mais allez done.
Elle repart.
— Ne regardez pas l'objectif.
Elle regarde ses pieds.
— Asseyez-vous ? Prenez le papier que vous

voyez sur la table.
C'est une lettre que vous venez de recevoir

et qui vous annonce une heureuse nouvelle.
Angele regarde eperdument le papier, sur

lequel rien n'est 6crit, concentre sa volonte,:
esquisse un sourire anemique. II lui semble que
sa tete p6se cent kilos et que l'objectif lui
fait de l'oeil. Ah ! comme elle voudrait trouver
le geste qui ferait crier d'admiration tous ces
gens qui la considerent sans rien dire. Mais
deja, le metteur en scene a fait un geste de la
main, et tout s'eteint.

Angele se leve, comprend que c'est fini et
qu'il faut partir.

— Aurons-nous bientot des nouvelles? de-
mande-t-elle timidement.

Et le regisseur tres diplomate, de repondre.
— On vous ecrira.
Qumze jours plus tard, Angele attend toujours

et comme sa patience est a bout, elle telephone.
— Vous pouvez passer, quand vous voudrez,

Mademoiselle, pour voir votre essai.
Angele accourt, bien entendu, entre dans

un reduit sombre, orne d'un petit ecran, de
deux chaises et d'un gueridon de cafe. —

Qu'importe ! Elle va se voir.
Une image passe sur la toile. C'est elle

et tout de suite, elle a l'intuition que c'est
rate. Elle marche comme un pantin mecanique,
ne sait ou mettre ses mains et ne se reconnait
pas. L'objectif, plus cruel que le miroir, lui
restitue un visage affreusement quelconque,
ou paraissent des rides singulieres.

La projection se termine, et Angele, decon-
certee, ne sait que dire.

— Ce n'est pas fameux, hein! murinure-
t-elle enfin.

— Manque d'habitude, lui repond poliment
l'operateur.

Un grand espoir s'eteint dans le coeur de la
petite. Elle sent bien qu'elle ne fera pas de
cinema, ne montera jamais dans l'Olympe
des Vedettes. Bah! Elle a toute la nuit pour
pleurer et demain elle n'y songera plus.

L'operateur lui tend obligeamment cinq
centimetres de pellicule.

— Si 9a peut vous faire plaisir, Mademoiselle !
Elle remercie, range le menu cadeau dans

son sac, et s'en va, la tete basse.

Mais le lentemain, quel triomphe a 1'atelier!
Le fragment d'essai passe de mains en mams,
et Angele, en tirant l'aiguille, laisse tomber
d'un air detache :

— Tophi voulait absolument me faire tourner
dans son prochain film. II parait que je suis
tres photogenique. Mais 111a famille ne veut
pas que je fasse du cinema.

Rene Mazedier.
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JeiuemSux toumckmvie...
par

Pola Negri
Princesse Mdivani

LES CONFIDENCES D'UNE GRANDE VEDETTE DE L'ECRAN
HD"1 AUX LECTEURS DE CINEMONDE

JPas morte, mais effray&e
Inutile d'ajouter qu'il n'y eut pas besoin de beaucoup

de persuasion pour me faire rentrer chez moi, car les cris
de la foule et le bruit de la fusillade etaient assez effrayants
pour me demontrer qu'il ne s'agissait pas d'un spectacle
de cinema. C'etait bien une revolution.

Nous quittames 1'hotel par une porte de derriere et
retournames chez mci. II etait temps, car je lus le
lendemain dans les journaux que 1'hotel avait et£ attaque
par la foule lorsqu'un officier eut tire par une des fene-
tres ; tous les occupants de l'hotel avaient ete massacres.

Ee gouvernement etait reste maitre de la situation;
les troupes dispers£rent la foule et poursuivirent les
meneurs jusqu'au retablissement complet de l'ordre.
Mais cette aventure est peut-etre deplacee. Retournons
aux films.

Ee travail a l'atelier continua tout l'hiver; je souffris
comme les autres du manque de nourriture, mais je
n'eus pas d'autre aventure sensationnelle.

C'est l'annee suivante que vint ma grande chance,
celle qui in'eleva' au pinacle de l'art du film.
Fuite nocturne

d'un ch&teau seiyneurial
Deux mille affames hurlant aux portes de nos ateliers,

demandant du travail et mena^ant de tout detruire
si on ne leur en donnait...

Telle etait la situation un jour que nous etions dans
le feu de la production du film Du Barry, celui qui fit
ma reputation. Eubitsch dirigeait. Ee grand acteur
Emile Jannings jouait a ines cotes le role de Eouis XV.
tandis que je representais la celebre et notoire Madame
du Barry. Un critique dramatique avait appele l'attention
de la direction de l'U. F. A. sur ma personne, me donnant
ainsi la chance de faire mes preuves.

Du Barry est un role que j'aimais et, a mes moments
de loisir, je ne faisais que lire les ouvrages qui la concer-
naient et qui rappelaient la vie coloree de la Cour de
France.

Les fours sombres
Tout etait contre nous, a cette epoque. L,e film fut

commence pendant les jours sombres de la Revolution
allemande dont j'ai parle dans moil premier article,
et la production fut presque arretee par des obstacles
et des difficulty qu'il semblait impossible de surmonter.
Ees materiaux manquaient; on lie pouvait trouver de
main-d'oeuvre du type necessaire, et quand 011 avait
des ouvriers qualifies, ils etaient difficiles a diriger.
Enfin, la situation politique etait si tendue qu'une
conflagration pouvait eclater a n'importe quel moment.

Eubitsch avait engage environ un millier de figurants
pour l'une des nombreuses scenes de foule dans le film.
Ee bruit que l'on pouvait trouver occasionnellement
du travail aux ateliers se repandit comme la poudre
et, en consequence, nous eumes non seulement le millier
de figurants engage?, mais une foule d'au moins deux
mille affames qui demandaient du travail et assiegeaient
nos portes.

Il fallait du tact pour eviter des troubles. II etait
evident que si Ton refusait du travail a ces malheureux,
ils envahiraient nos ateliers et casseraient tout, detruisant
des decors qui avaient coute beaucoup de peines et
d'argent.

Eubitsch fit la seule chose raisonnable : il engagea les
deux mille « extras » pour faire quelques scenes et leur
donna une journee de paye.

Une innocente « courtisane »

Ees scenes pathetiques qui se deroulaient pendant
que Ton photographiait les spectacles de foule me sont
demeurees a 1'esprit. Beaucoup de ces figurants etaient
si affaiblis et debility qu'ils tombaient a terre, evanouis
d'epuisement, dans tous les coins des ateliers. Ee cho-
mage etait a son comble a Berlin en ce temps, et bien
de ces malheureux n'avaient peut-etre pas mange de
plusieurs jours.

Pendant qu'on filmait a l'U. F. A., nous allions souvent
a Sans Souci, le chateau de Frederic le Grand, a Pots¬
dam, pour y faire les scenes « versaillaises ». Ee gouver¬
nement avait mis le chateau et ses dependances a notre
entire disposition pour une quinzaine de jours. Imaginez-
vous cela? Il faut comprendre qu'on vivait des joins
etranges en Allemagne quand la Revolution etait dans
Tascendant et que tout l'ordre social etait bouleverse
Voir Cinemonde N° 22

Pola Negri porte, dans Les Trois Coupubles, une
perruque blanche qui modifie singuliferemen*

sa physionomie.

Je demeurais alors dans un des meilleurs hotels de
Berlin et, tous les jours, je m'habillais dans ma chambre,
pour me rendre ensuite, en voiture decouverte, au Palais,
y jouer les scenes de mon role. Plusieurs des artistes
faisaient de meme, au grand emoi de la population.

Un matin que j'allais monter en voiture, toute resplen-
dissante dans ma toilette de cour et mia perruque a la
Du Barry, une feinme de la foule qui s'etait assemblee
en dehors de l'hotel, s'ecria : « Regardez! C'est l'lmpe-
ratrice! » Rien ne put la convaincre du contraire. Mes
efforts furent vains. Ee bruit s'en repandit partout et
je fus try taquinee par mes collogues et mes amis qui,
par moquerie, me firent des reverences et me pariyent
obsequieusement, comme s'ils etaient en pryence d'une
grande souveraine.

Notre troupe, avec ses costumes gais et ses accessoires
de style, transfonna le Palais de Sans Souci en quelque

chose ressemblant au spectacle qu'il devait presente
lorsque Frederic le Grand 3' reQ.ut Voltaire.

II 3r avait quelque chose d'irreel dans cette fantas-
•magorie; je sui? try impressionnable et il me semblait
souvent que les fantomes des anciens courtisans han-
taient ces lieux, considerant avec etonnement 1'inva¬
sion moderne des inventions miraculeuses.

Mes souvenirs de cette production sont heureux. Ee
role que je jouai dans le film Du Barry ne le c£de qu'a
celui de Carmen dans mon affection. Nous etions sur-

meny de travail, mais Eubitsch, le directeur, savait
nous mettre en bonne huineur, car il est un incorrigible
et amusant farceur.

Une mauvaise piaisanterie
Coinme tous ceux qui aiment a plaisanter, il depassa

une fois la mesure et donna lieu a une situation grave,
bien que nous en rimes d'abord. Elle faillit nous couter
les services d'Emil Jannings, ce qui eut ete une calamite.
E'affaire survint un soir que nous avions termine une rude
journee & Sans Souci. Jannings s'etait« nettoye » et etait
sur le point de partir, lorsque Eubitsch le pria de remettre
son costume de scdne pour refaire une petite partie de
son role. Toujours courtois, Jannings proceda meticu-
leusement a la tache de se rhabiller avec les centaines
d'accessoires qui lui permettaient de repryenter le roi
Eouis XV.

Ayant fait sa tete pour reproduire la figure grelee
du monarque, il suivit try complaisamment Eubitsch
dans un coin de l'atelier ou un cercueil reposait sur des
treteaux, en preparation d'une autre sc£ne. Agissant
sur les instructions qu'il re^ut, Jannings insinua ses
formes plutot rebondies dans le cercueil et s'etendit,
tandis que Eubitsch criait des ordres aux photographes
et repla<;ait le couvercle sur le cercueil. II recommanda
a Jannings de ne pas bouger pendait qu'on « tirait »
la sc<^ne et fit signe a toute la troupe de s'eloigner,
tandis qu'il restait la, souriant drolement.

Emil demeura enseveli quelques minutes, — ce dut
etre un enorme effort physique pour lui, car le cercueil
ne pouvait etre aere. Finalement, avec un hurlement :
« J'etouffe », il rejeta le couvercle et apparut, noir et
haletant.

II ne lui fallut que quelques secondes pour embrasser
d'un coup d'oeil la solitude des lieux et comprendre
l'enormite de la piaisanterie. Alors, il eclata; il deviut
fou.

II s'emporta ; il y eut des rugissements et des jurons
frenetiques et, le lendemain, il refusait absolument de
travailler, arretant tous les autres artistes. Furieux et
humilie, il tint rancune a Eubitsch au moins pendant
quinze jours.

Quand le film Du Barry fut projete pour la premiere
fois a Berlin, la critique l'acclama comme un des plus
beaux que Ton eut vus, et Eubitsch partagea ce qui fut
pour moi un grand triomphe. Ee film, pryente a New-
York, eut aussi le plus grand succy au point de vue
recettes.

De courtes vacances suivirent cette periode de travail
intense; je les passai a Varsovie, capitale d'une Pologne
libre enfin, la patrie aimee pour laquelle mon pere etait
mort dans inon enfance.

Un role int&ressant

Eorsque je retoumai a Berlin, je pris part au film
Sutnurun, d'apry le drame dans lequel j'avais joue le
role principal a Varsovie et Berlin. Eubitsch faisait le
bossuet,en consequence, il me fallut, quand il travaillait,
le diriger dans son role.

Cela me plut enormement. Mon role d'Esclave du Fatal
Enchantement me convenait, car je l'avais deja repre-
sente nombre de fois sur la sc£ne. Toutefois, pendant
l'execution de ce film, je me rendis compte des limites
du cinema, comparativement au drame parle. Sumurun
produisait un grand effet au theatre, mais perdait de
son charme a l'ecran. II n'atteignait pas a la meme popu-
larite que Du Barry, mats il fut quand meme un succy
en Allemagne et aux Etats Unis, ou on le baptisa Nuit
d'Arabie. C'etait un film plus artistique que populaire.

Et maintenant, une confession. C'est pendant la
periode de travail aux films Du Barry et Sumurun que
je fis la connaissance et me fiaiiQai a mon premier mari,
le comte Dombski, mi compatriote qui avait une belle,
fortune. Ee sort voulut que notre union fut mallieureuse.

J'etais alors si attachee a 111a m^re qu'a toute occasion
qui se pryentait, je faisais le voyage de Berlin a Var-
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sovie pour la voir. Au retour d'nn de ces displacements,
je fus retenue a la frontidre de Sosnovice par les douanes
polonaises, bien que mon passeport fut en rdgle. On
me soumit a un tel traitement que le souvenir m'en fait
encore bondir d'indignation. J'avais ete prevenue des
perils de ces voyages et je m'attendais toujours a des
difficultes avec les autorites allemandes, du fait des
sentiments que l'on nourrissait en Allemagne a l'egard
des Polonais.

/f reclame me.v bijoux
J'etais loin de supposer que mes compatriotes me trai-

teraient comme ils le firent. I,es douaniers m'enleverent
tous m.es bijoux, jusqu'aux bagues que je portais a mes
doigts et, de plus, se montrdrent extremement iusolents.

Naturellement, comme j'ai du caractdre, je ne'me lais-
sai pas faire passivement. Pa premiere surprise passee,
je me mis en rage. « Rendez-moi mes perles! criai-je
avec indignation. Votre conduite est un outrage. Je me
plaindrai aux autorites et vous ferai cougedier.»

Pes fonctionnaires me rirent tout simplement au nez;
ee qui n'etait pas pour me calmer. « Je suis Polonaise;
mon passeport est en regie. J'exige qu'on me restitue
ma propriete.» Mais tout ce que je pus dire fut sans effet;
ils me citerent les rdglements et me firent des obser¬
vations insultantes.

« II est defendu de sortir des bijoux du pays sans
permis special», me dit un douanier en lisant uneformule
imprimee.

« Comme vous n'avez pas de permis special, vous
devez laisser vos bijoux ici », me dit un autre.

— Je ne retournerai pas a Varsovie chercher un

permis, fis-je. Je me rends a Berlin par le plus prochain'
train et j'emporterai mes bijoux avec moi. »

— Pardon, Madame, c'est impossible. Vous pouvez
aller vous-meme; les bijoux doivent rester. Un seul
liomine peut vous rendre vos bijoux et vous donner
1 autorisation de les emporter de Pologne. C'est le com¬
mandant a Sosnovice. »

M^c cftcvaleresquc commandant

J'etais sur le point de fondre en larmes.
Faites venir le commandant », demandai-je.

C'est impossible, le commandant est au quartier-
general.

— Conduisez-moi au quarticr-general, alors?
Madame, je regrette encore de vous informer que

c'est impossible!
{A stiivre).

Copyright by Ginemonde et Opera MitndiPress Service Igat).

J'ai achete le ticket; je l'ai doiine au
gardien, j'ai franchi la porte du
« permanent ». De lourds rideaux se
sont souleves, j'ai trebuche dans la
nuit, j'ai suivi la petite lueur de la
lampe de l'ouvreuse, et je me suis
trouve assis, entre deux etres que j'ai
toujours ignore, face a l'ecraii ou se

meuvent des ombres.
Cinq fois par jour, Greta Garbo s'agenouille

aux cotes de John Gilbert. Cinq fois par jour,
elle fait, du meme geste, legerement tourner
le ciboire a fin de poser ses levres la ou se sont
posees celles de son amant. Cinq fois par jour,
elle lui offre ses yeux dilates, dans un regard de
desir qu'une fennne ne peut avoir que deux
ou trois fois dans sa vie.

Entre le carrefour Richelieu-Drouot et la
place de la Republique, il y a une dizaine de
« permanents » dont les salles ne sont rigou-
reusement que « des lieux ou il fait nuit ».

II y fait nuit quand on y entre. II y fait nuit
quand on en sort. On a un peu participe a ce
qui se deroule sans discontinuite sur recran.
En aucune salle on ne sent mieux que le cinema
n'est pas un plaisir, mais une espece de religion.
Une religion qui a ses dieux et qui a cleja ses
lieux saints. Hollywood fait-il bien partie de
la terre?

Mais parfois, entre deux ceremonies, le
« permanent » s'eclaire. Quel profane pourrait
croire qu'alors les regards vont s'egarer vers
les murs et les plafonds, et contempler une
inutile decoration.

Avidement, les yeux clierclient les yeux.
Chacun se retourne sur le mystere de son
voisin, et, sauvagement, cherche a le denuder.
Est-il normal qu'on tremble, qu'on pleure,
qu'on rit jusqu'aux larmes, epaules contre
epaules, genoux contre genoitx, souffle a souffle,
tout contre des homines et des femnies dont
on n'a jamais vu le visage?

La lumiere s'est faite. La lmniere ne va
durer qu'un court instant, qu'un tout petit
instant. Vite ! vite ! Quelle est cette fennne qui
mettait son mouchoir dans sa bouche pour ne
pas grincer des dents quand on crut que
Douglas Fairbanks allait mourir? Quel est cet
homme qui avait le rire que devrait avoir
Hamlet, quand il s'ecrie :

— To be or not to be ?

Des homines et des femmes. En semaine.
L'apres-midi. Des gens qui ne travaillent pas.
Des gens qui ne s'amusent pas non plus ! Ceux
qui s'amusent, a cette heure-ci, sont aux
courses, ou prennent le the, ou dansent. C'est
le soir qu'ils vont au cinema.

On pourrait croire que les amoureux sont
les plus assidus clients des permanents. Pas
du tout. II y en a beaucoup moins qu'on ne
pense.

Mais alors? Qui done? Des employes sans
bureau? Des marins sans bateau? Des honimes
d'affaires sans affaires? Des voyageurs qui ont
trop voyage? Des aventuriers sans aventures?

Un jeune homme me contait que certains
jours, pousse par une espece de panique, il
s'enfuyait a travers les rues de Paris, marchant
sans treve a travers les faubourgs, rejete devitrines en vitrines, poursuivi par l'ironiedes panneaux-reclames, eclatant de rire sur
ces ponts de la peripheric, d'ou l'on voit des
rapides s'eloigner vers 1'Ocean ou vers les
plaines de l'Europe centrale.

Et cliaque fois, le front en sueur, brise de
fatigue, titubant malgre lui, il venait fina le¬
nient s'asseoir dans un « permanent » des
boulevards, n'importe lequel, sans avoir regardele programme, dans la nuit, anonyme parmiles anonymes.

Georges Omer.

Quels sont
les mysterieux

speetateurs
qui frequentent, en

semaine,
les 66 permanents "

des boulevards ?

e maquiller, c'est bien
e demaquiller...

c'est encore mieux

Pour la nuit, le demaquillage,
le massage, les soins du
visage et de la peau, il vous
faut une creme neutre, inof¬
fensive et non parfumee.
Demain, vous serez etonnee

de voir ses resultats, si ce soir
au coucher vous employez

DIALINE
L

a Creme des Vedettes
'a Vedette des Cremes

Frs : 18 Le tube gra nd modele
Dans toutes les bonnes Maisons, et aux

Laboratoires Dialine, 128, rue Viellle-du-Teinple
Paris-3"

Apres le trlomphal succes de « L'Argent », son reali-
sateur, Marcel L'Herbier, loin de songer a prendre un
peu de repos bien gagne, s'est immediatement remis a
I'oeuvre. On suivra avec un vif interet les progres de son

nouveau film dont le sujet puissant, varie, lui fournira
certainement matiere a prises de vues sensationnelles.

SUITS DE
PRINCES

Anc m'y point tromper, je suis dans uncmansarde, Des vetements en desordrc,
des livres ?... Chez un jeunc homme
ou chcz un vieux savant ?

A la fenetre, chante la pvoesie des
toits parisiens et des arbres effeuilles,

puis des series de maisons que la perspective fait
abolument cubiques et, enfin, ce sucre d'orge que
chaque soir une marque d'autoniobile tente vainc-
ment de grignotcr : la Tour Eiffel.

Jaque Catelain et
Gina Manes.

Mais le Hamboiement des sunlights me chassc et
voici l'occupant de la mansarde. Jc ne 111'etais pas

trompe, c'est Jaquc Catelain.
Un rcve s'emparc de sa pauvrete momentaneo et

c'est unc fennne qui papillotc, lumineuse et or, avec

En bas, Marcel L'Her¬
bier dirigeant une sefc-
ne, et un curieux coin

de decor.

son sourirc cruel, ses yeux au charnic morbide,
mais dont l'eclat doit eflf'ectivement blesser sans

espoir de guerison ceux qui les ont froles... —

Gina Manes.

Marcel L'Herbier, regard casquede lunettes noircs,
s'embusque derrierc la
camera; la voix nettc —

il obeit, a n'en point
douter, au rythme du
sujet qui s'est ernpare
dc lui — commande la
manoeuvre des projec-
teurs.

Suits dc Princes est

en cours de realisation ;

cost unc production
Sequana - Fi lrn, que

dirige avec une compe¬
tence certaine M. Simon

Schiffrin. L'entente est

d'ailleurs part'aite entre
cc dernier et Marcel

L'Herbier.
Suits dc Princes, qu'e-

ditcra Aubcrt, sera un
film d'atmosphere qui
rappellera, par certains
cbtes, Eldorado; plus de
mouvement aussi, car
certaines scenes depas-
seront encore par leur
ampleur, leur eclat, leur
vie, leur fastc, L'Argent.

Les boites dc nuit de

Montmartre, les chants
tziganes qui seront syn¬
chronises, les danses
barbares, les fetes noc¬

turnes, les Noels fleuris,
autant de tableaux d'oii
naitront l'emotion et

quelque impression de
beaute poignante. Quant
a faction, elle est' unie,
comme tout ce qui doit
retenir 1'imagination.

Une jeune lille pure,
chaste, aucun trouble...
puis un Prince qui passe
danssa vie... la torn pete...

la debauchc ct la mort! I.'interpretation com-

prend : Gina Manes (Helenc) ; Jaque Cate¬
lain (Vassia) : Alice Tissot) (M"" Mesureux ;
\'ala Osterman (Nathalie Borissovna); Mrs. Nes¬
tor Ariani (Prince Fedor Achkeliani); Alex
Bernard (Alexei Dmitritch); G. Clin (Dp Chou-
valoff); D. Dmitrieff (A. Irtytch); Mihalesco
Stephane); A. dc Schak (Prince Rizine); Bchrs

(Prince Heridzc) ; Heiffetz (le violoniste Samuel
Jacovlevitch).

Aux cotes dc M. Marcel L'Herbier so pres-
sent MM. G. Lampin, assistant; Burel, assistant
technique; Sovlat, photographc; SchiId, dessi-
nateur et l'excellent operateur Willy.

Picrret MARTHE.
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Nl LESSIVE..
Le SAB fait

disparaitre
radicalement
les taches de
graisses sur
tous les tissus
de sole.

Nl SAVON.v
S'EMPLOIE A SEC

Le SAB enrobant
la mallle d'une pelii-
cule invisible. prot&ge
le bas. en auAmente
la durAe.

— Prochainement —

GRAND CONCOURS
dote de 200.000 frs de

prlx.dAs malntenant vous

en trouverez le rAgientenf
dans chaaue boite de SAB

Laboratoire des Produits "SAB" 92. Faub. Poissonniere. Paris

En potinant
avec nos lecteurs...

El Batta. - - Voici les adresses que vous demaudez : Pallie Dove : studio Fox
Film a Hollywood Cal. Greta Garbo et Eily Damitastudio Metro-Goldwyii a
Hollywood Cal. Esther Ralston : studio Famous Players Lasky, k Hollywood Cal;
20 Ea meilleure ecolc ou vous apprendrez la prise de vues est le studio. Vous pouvez
d£buter conrnie aide-op£rateur. Sans doute le travail est difficile mais vous appren¬drez quelque chose. Pour avoir des renseignements sur le Conservatoire de Paris,£crivez a Pierre Eazareff & Paris-Midi, 25, rue Royale, k Paris.

Girard Kassabian Stambotjl. — i° Jannings est 1111 des meilleurs artistes de
cinema actuels; z° Nous allons publier des articles sur les vedettes que vous preferez ;
3° De Bagratide est Armeuieu, e'est un acteur de composition, mais il a tin jeu
trop theatre et trop'objectif. il y en a beaucoup qui le surpassent.

Rolande Bibicesco. — Dolly Davis habite 40, rue Philibert-Delonne a Paris.
Pour ecrire k Mosjoukine. adressez votre lettre aux films Sofar, 3, rue d'Anjou, k
Paris, qui feront suivre. Affranchissez votre lettre a 1 fr. 50. Warwick Ward, a T Alliance
Cinematographique Europeenne, 11 bis, rue Volney.

Raymond Etva. — Nos bureaux sout ouverts jusqu'a six heures et demie, le
samedi nous faisons semaiue anglaise, aussi il est preferable que vous commandiez vos
cartes postales par lettre. Nous allons bient6t mettre en vente une reliure pour
conserver les numeros de Cmemonde, vous trouverez toutes les indications dans un
prochain numero.

Byzance. — Jaque Catelain repond toujours aux demandes de photos; s'il ne vous
a pas donne satisfaction e'est que votre lettre n'a pas du lui parvenir; Pierre Batcheff
n'est pas marie.

M. Oresio. — Mais oui vous pouvez correspondre avec Bebe Morlay et ce n'est pas
parce que vous habitez Turin qu'il faut vous dispenser d'£chauger vos id£es avec nos
lecteurs. Envoyez-nous des documents, des informations sur le cinema a Turin, com-
niuniquez-nous des notes sur la production italienne. II existe des firmes produc-trices en votre ville, pourquoi ne deviendriez-vous pas notre correspondaut ? Essayeztout de raeme.

V Homme aux Sunlights.

Pent-on proloiifjer la jeunesse ?
Oui... mais ia ferame ne doit pas choisir au hasard ses pro¬

duits de beaute ni leur demander des miracles. II n'y a pas demiracle, mais seulement une hygiene rationnelle; et la meilleure
est celle que preconise un docteur de l'Universite de Lausanne,
Madame N.-G. Payot.

« Que les muscles faciaux, dit-elle, travaillent comme les autres

muscles, ils conserveront leur jeunesse et leur souplesse. »
A11 12, rue Richepanse, Paris, produits du docteur N.-G.

Pavot et explication de sa methode.

Conchita Montenegro et Raymond Destac dans une seine pleine de couleur locale, dans La Femme el le Pnniin
le film que vlent d'achever J. de Baroncelli.
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LE GESTE
$ur

EECRAW
L'apparkil de prise de vues, en augmentant sa

souplesse et sa mobilite, a augmente, de ce
fait, la possibility d'exprimer les sentiments
humains dans leurs nuances les plus variees
et les plus delicates. Approchant, contour-
nant, explorant l'individu, il surprend le
moindre detail, le moindre freinissement
du visage, le moindre geste.

Et, bien qu'au cinema 1'expression trouve son ache-
vement dans le visage, le geste y prend aussi une singu¬
lis importance. Il est le complement indispensable
du jeu de la pliysionomie quand il ne s'empare pas de
toute son eloquence car si, parfois, le visage, meme le
regard, se voile volontairement d'inexpression, le geste
trahit alors la voionte ; par la seule inflexion d'un corps,
la crispation d'une main, le tressaillement d'une epaule,
nous apprenons, malgre le heros, l'agitation qui l'habite.

Diane Tarese, ingenue, vient de se r£v61er dans
Monte-Cristo, de Henri Fescourt.

Donner de la valeur au geste permet aussi d'employer
les raccourcis les plus saisissants : une attitude sournoise
nous renseigne aussitot sur les intentions de tel person-
nage et un geste las manifeste aussi vite la mis^re de
tel autre. Ce sout, certes,de simples figures dont l'expres-
sion isolee 11 e saurait etre tres poussee; mais, suivant
Tangle sous lequel elles sont prises, le rythme dans lequel
elles se deroulent et surtout la fa^on dont elles sont
encadrees par les images qui les precedent et les suivent,
leur signification peut avoir une grande portee.

Jean Epstein, Abel Gance, I/Herbier, Rene Clair
dont la souplesse technique appuie les recherches les
plus delicates, out compris la force du geste et sa beautc.

E). W. Griffith, qui connait tous les moyens d'expres¬
sion, sait particuli^rement les employer ; ses duos amou-
reux sont incomparables encore aujourd'hui, bien qu'on
le dise en decadence : ses jeunes heros, qui tournent
souvent le dos a l'appareil de prise de vues, 11'en ont
pas, pour cela, moins d'eloquence, au contraire; leurs
attitudes tour a tour ardentes et timides, leurs gestes
a peine commences restant suspendus, leurs mouvements
languides, leurs mains treinblantes, expriment avec
puissance et subtilite les nuances de Tamour naissant.
Et je crois, qu'aucun realisateur n'a suivi, a son exemple,
cette maniere de couper un geste a la fin d'un plan
rapproclie pour le reprendre a son commencement dans
le plan general suivant; cela donne a ce geste ainsi

, repete a une distance differente une importance capitale
dont 011 saisit immediatement la portee.

Certains actes violents, dont les images trop nettes
ix)urraient donner un spectacle trop realiste 011 qui
nuiraient a l'ensemble d'une oeuvre, sont quelquefois
traites avec tact et clarte, grace au geste. Ainsi, le crime
de Varictes est 1111 chef-d'oeuvre du genre; 11'assistant
pas a la lutte, nous en devinons toute Thorreur et la
conclusion par les mains qui se levent, se crispent,
retombent et en fin par le point final, la tete aux yeux
hagards de Jannings, seule redressee.

Dans une autre atmosphere, mais aussi bien traitee
est la mort de La Dame aux Camclias, film de Fred Niblo :
cette main seule, appuyee sur les couvertures du lit et

qui tient un camelia, evoque peut-etre plus intensement
la mort — en tout cas plus poetiquement — par son
inertie soudaine, que les terribles expressions d'un
visage a l'agonie n'auraient pu le faire.

Ouelques acteurs sont, d'ailleurs, passes maitres dans
Tart de donner de la valeur a certains de leurs gestes.

Y a-t-il une actrice, a la fantaisie plus pittoresque
que celle de Betty Branson? Ses mains, ses jambes, ses
epaules, expliquent autant la joie de vivre et la verte
jeunesse que son lire clair d'enfant. lis le savent bien,
ces realisateurs, Herbert Brenon et Malcolm St-Clair,
qui braquent complaisamment leur objectif sur ses
jambes tour a tour fremissantes, calmes, inipatientes,
melancoliques ou sur ses petites epaules si mouvantes,-
a la fois insolentes et cliastes.

Eillian Gish, en digne effive de l'ecole de Griffith,
exprime, avec une puissance jusqu'ici noil depassee,
tous les sentiments humains, par les mouvements de
son corps autant que par la mobilite de son visage.

Ees acces de joie, les angoisses, la melancolie amou-
reuse, la frayeur, l'anxiete, la priere, 1'espoir, sont tra-
duits par une serie de gestes menus, de fremissements
tendres, de tremblements nerveux, de courses iuquietes,
d'elans soudains, dont les departs, les developpements,
les arrets brusques nous emeuvent singulierement.

En fin, qui ne reconnaitrait Charlie Chaplin a ses
pieds legendaires? II sait leur donner toutes les expres¬
sions, de la plus follement joyeuse jusqu'a la plus lassee.
Ses mains aussi, extraordinairement mobiles, ont des
inventions imprevues et charmantes.

De meme qu'il est le maitre de 1'expression cinema¬
tographique, en general, et sans doute pour cela, Chaplin
est le maitre de Texpression par le geste ; nul comme lui
ne sait l'exploiter avec un tel bonheur, car s'il devoile
son tresor d'images avec cette spontaneite que nous
trouvons inegalable, ne nous y trompons pas cej^endant ;
cette apparente facilite n'en suit pas moins une ordon-
nance cachee rarement atteinte au cinema.

Ainsi en est-il de l'emploi du geste comme de l'emploi de
tous les moyens cinematographiques.

Marianne Alby.

Un geste de Catherine Hessling dans Xanu, film de Jean Renoir, d'aprfcs le roman de Zola.
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Beau meuble verni acajou, 2 teintes, comprenant :

Le poste M.A.B.6. Luxe;
Les piles et accus;
Le diffuseur;
Les lampes et le cadre.

En r6sumd,
TOUT ce qui est n^cessaire a son fonctionnement

IM MED I AT

VENDU au comptant net.. 1.950
a credit en 15 ver-

sements de. frs. 147
dont le premier a la commande

le second a la livraison,
et les 13 autres mensuellement.

Le meme fonctionnant
enti^rement

sur le courant du secteur
par rintermediaire
d'accumulateurs

Au comptant. fr. 2.392
180

A credit, 15 ver-
sements de.. fr.

AUDITIONS, tous les jours de
16 a 19 heures, meme le di-
manche; les mardis, Jeudis et

samedis, de 16 a 23 heures.

KERA-BRODIN
W:Marcadet33.62 8.RUE FANNY.CLICHY.SEINE C<vfcVo?-Hugo

BON DE COMMANDE
Desireux de beneGcicr des conditions ci-dcssus, jo. sou.ssignc, declare commander

un poste coinplet M. A. B. 6 M.
AU COMPTANT 2.392 fr. ou 1.950 fr.

A CREDIT :

a la commande, 1 80 ou 147 fr. et 14 versements de 1 80 ou 147 fr.

Som Profession
Signature :Adresse

II vous suflil de decouper
la partic encadree decette
annonce enapposant votre
signature et dc barter le
mode dc paiement non
choisi. — bans lecas d'a-
chat a credit, joindre a la
commande l e premier
verscment : so it 147 fr.
ou 180 fr. par cheque
ou mandat. Compte che¬

que postal Paris 7.N0-N2

Trams 39 et 40, Autobus R.
Descendre au rond-point Yric-
tor.-Hugo, puis suivre le bou-
Ieva i d Vi cto r - H ugo jusq u 'a u
n° 106, la rue rannv est a

droite.

Nord-Sud : Porte de Clichy. Kn-
trer dans Clichy par la porte de
Clichy et rejoindrc le rond-point
Victor-Hugo. L'autobus R bis et
le tram 78 passent devant la rue

Fanny.

Agent pour Versailles et la region :

THIERRY, 33, rue de I Oranqerie, Versailles

DE PLUS EN PLUS

Apres le poste M.A.B.6.
le poste :

M.A.B.6
MAIGRISSEZ VITE!
Sans drogues - Sans regime - Sans exercices

Un resultat deja visible lc 5" jour. Ecrivez
contidentiellcmcnt en citant cc journal a
M-" CobRANT,q8,bout. Augustc-Blanqui, Paris,
qui a fait V(EU d'envoycr gratuitcment
reccttc mervcillcuse facile a suivre en secret.

Un vrai miracle !

FAITES ENE EXPERIENCE !...
Seul, de tous les r^cepteurs aetuellement en service, le SUPRADYIVE
B.G.P. TYPE 11.11. des £tablis" MEKCVKE vous permettra, lecteurs de
province; de reeevoir a toute henre du jour les emissions europiennes.
Purete et selectivity, telles sont les qualit£s majeures de eet appareil.

Etablissements lERdURG
71, rue Eemercier, PARIS - XVIl®
ALnciennemcnt : 23, rue de JPdstrograci

AGENCES :

LILLE, 7, r- des Postes-HIlCE,lM. Uesgouttes, 21,r. Verdi - ROI'BAIX, .H. Vancomerbeke,C9, r. dc Chanzy - LE HAVRE, !tt. Courch^, 75, bddeStrasbourg

REDACTION - ADMINISTRATION :

138, Av. des Champs-Elysees, Paris
Telephone : Elysees 72T97 et 72-98

Compte Cheques postaux Paris 1299-15.
R. C. Seine 233-237 ®

Les manuscrits non inseres lie sont vas rendus.

e) FRANCE

ET COLONIES

ETRANGER:

(tarij A reduit) : 3 mois,
17 fr. 6 mois, 32 fr.

1 an, 62 fr.
(tarijB): Bolivie, Chine,

Colombie, DantzirIt.olombie, Uantzig,Danemark, Etats-Unis.
Les abonnements partent du 1cr et du 3C

Grande-Bretagne et
Colonies anglaises (saut
Canada),Irlande, Islande,
Italic et colonies, Japon,
Norvege. Perou, Suede,
Suisse : 3 mois, 19 francs;
6 mois, 37 fr., 1 an. 72 fr.

jeudi de chaque mois.

LA PUBLICITE EST RE£UE:
138, Av. des Champs-Elysees, Paris (8C|
et au Bureau de Propagande Cinematogra-
phiciue : 56, Rue du Fg Saint-Honore, Paris

Services Artistiques de "CINEMONDE''
Etudes Publicitairiss :

138, Avenue des Champs-Elysees, Paris (8")

Parce que
je t'aime

Pourquoi Je lis
dmemonde...

me dit Christiane Yves, la jeune vedette franfaise
d'Hollywood, mais e'est tres simple. Cost plein
d images, et de belles images, et il n'y a rien qui inte-
resse plus unc actricc que des photos. Jcsuispares-
scuse. Je ne demandc pasmieux que de lire, mais il

faut que Particle soit interessant, a l'oeil nu. Et Cine-
monde est ties interessant, les photos sont parfaites,
les articles bien ecrits, et puis...

— Et puis ? demandais-je apres un petit silence.
— Et puis, Jack Bonhomme ecrit pour Cinemonde.
Mcrci, Christiane!
Hollywood. Jack Bonhomme.

MACHINES A COUDRE
" EXCELSIOR "
les plus renommees

Cboix de jolis meubles renfermant la ma¬
chine. Petits moteurs electriquei universeU

Prix axantagcux - F«cilitea de paiement
Maison print" : 104, Bd Stetopol, PUIS

On tourne

Le Croise a Toulon

Dei'Uis quelque temps, les promenenrs qui vien-nent lezarder sur les quais du port etaient
fort intrigues par la forme bizarre de grandes
embarcations en voie de eonstrnction.

Les carries, peintes en gris, presentaient des lignes
extremement eurieUses, supportant un chateau arridre
eleve et majestueux.

II s'agit de la reconstitution de nefs du xue siecle
effectuee pour le compte d'une finne cinematographique
qui doit tourner bientot, au large des Salins- d'Hy&res,
le depart des Croises pour la Palestine.

Lorsque les beaux jours seront definitivement revenus,
les Toulonnais assisteront a l'appareillage de cette
eurieuse petite flotte s'eloignant dans le soleil eclatant,
sur la mer bleue, chargee de croises, etendards et ori-
flammes deploves, poussee par le vent gonflant ses
voiles peintes...

Rene Parvulus.

NOS VEDETTES
viemiciit a vous

Superbes
cartes

postales
Prix : I I francs les 20

CHEVEUX

B L A N C S

Signe de vieillesse

Teignez-les en vingt minutes avec un peu
d'eau et des comprimes PARIX. Resultats
garantis. Franco, 16 francs. Bonnes maisons
et LALANNE, 104, fg. Saint-Honorb, Paris.

Rene Ferte, dans le role de Serge Mo-range, prend une attitude medita¬
tive.

il vient de reeevoir une Iettre de
Mme Claude Marchal, dont il est tres epris.
Or, cette derniere lui apprend que non
seulement il ne doit conserver aucun espoir
mais encore qu'il ne pourra pas la revoir.

S'inclinera-t-il ?
Son reve est tenabe ct l'on ne renonce

pas si aisement, surtout quand on est jeune.
La garqonniere oil evolue cette crise inte-
rieure est somptueuse; les decors en sont
dus a deux artistes parisiens de grand
talent, Sonia et Robert Delaunay.

Le Gei-ant ; Duret. NEOGRAVURE-PARIS



 


